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ENFANS TROUVÉS, 

PA R O D I E. 
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SCENE PRE M lE R E. 

TÉ MIRE , F A T I ME. 

FATlME. 



J 



E ne m'attendois pas , jeune & belle Tétàht , \ 
Vous qui pleuriez toujours /à vcwis voir jamais jfrel. 

8ttoi ! vous fie tournez plus les yeux vers ces clîniats , 
à ce vaîllam François deroit guider nos pis ? 
Vous ne me parlez plus des plaifirs que la France- 
Permet i notre Csse avec 'tint de licence I 
Vous ne l'ignorez point , c*eft là que les maris 
Vivent d'infdiîgence avec les favoris • * 
Que la femme, 7 bravanc jftconfraiiite fatale ^ '; 
£ft prude avec renom ^ èdijoettefarisfcandiilew* 
Ne foupireztTOiis plus pour cette liberté ? -- 

T E M I R E. 
LeSeriail tftiiotird'hoî ftit ma fëiîciité. . Ii ? . c ' 

Chez les Mahdttietans'idèsfî'ettfance enfermée ,-' = ' - « 
A leur façon d'açir ils ih'ottt ttccoutumce. • ' ■ '"^ " 
Tout le monde W convient , le Roi de Trîpôlî 
£fty malgré fa fÀ^o^achê, un Scfigrïeur trcs-polL - ' 

• • ^ FA T 1 M Ê. . ,,■■'•■ 
Mais ce jeiine Officier va donc perdre fa petne ? ^ *«- ' 
Lui qu'on a vu^knir pour brifi^ noïre chaibe , ' <'- 

Qui reviendra biem6t payer notre rançon , 
Qui nous 1*4 tant promis. ' 

• T E M^I'R E. 
t'j ; • ', Tu fais qu'il ell Gafcin, 
Peut-être fa prb«tt«ffij a pafle fa puiffartcd. 
Des fils de llPQiia0nne oo coaii<^ l-opulinces ' ' 

' A z <f.i^ 



i 4 . JE s EKFANS TROUVtS^ 

^ A tenir peu foigneux , a promettre hardis, 

> Us crpitnc coût certain quand ils ont die , Sandis. 

il n'y faut plus penfer. 

F AT I M E. 

f Mais s'il étoit fidèle I ' 

T E M I R E. 
Ce feroïc un peu tard qu*il proaveroit fon tclç • .^^ ■ . 
Et j'ai trop refléchi depuis que je l'attends... 

; F A T I M E. 

Quel eft donc ce difcours t 

T E M I R E. 

Fatime, il neft plus temps; 
Je fuis Tunique objet des vœux de Diaphane , 
II m'adore .... je vois que ton cœur me condamne ; 
Mais ce difcret Sultan agit d'une fjçon 

i A mettre mon honneur à i*abri du foupçon ; .^ 

;' Gsrde-toi de penfer qu'il offre à ma tendrelTe , 

L'honneur déshonorant du nom de fa mai trèfle , 
Et que ma modeftie accepte en rougiflanc 
La faveur d'un mouchoir que l'on jette en paflani ; 
De fes intentions la pureté Tengage^ 
A ne me rechercher que pour le mariage : 

( Tu verras fur fon cœur, jufqu'ou va mon pourvoir j 

Je n'ai qn'â dire un mot » il m epoufe ce foir. 
F A T 1 M E. 
I Que vos félicités , s'il fe peut , foient parfaites. 

V Je voudrois bien noe voir à la place oïl vous ê^.... ' •• 

' Mais ce cœur qui fe livre à de (i doux tranfpo>is j ; -, 

En époufant un Turc n'a-t-il point de remords $.., ? .. ,;< 
Carabin vous a dit cent fois par la fenêtre 
Que le fang d'un Français vous avoir donné l'être s 
Que vous & yos parents , dans un combat fatal 
Aviez fubî le joug d'un Corf«ire brutal j - . 

- Ne vous fouvieni-il plus que dans une galère.»..^ 

T E M I R E. 
Ma foi , s'il m'en fouvient il ne m'en fôuvienc guère , 
J'étois trop jeune alors pour m'en reflbuvenir , 
Ft tu perdrois ton temps à m'en entretenir. 
Je n'ai devant les yeux que ce Sultan aimable. 
Je fervois , il me place en un rang honorable » 
Mon cœur eft né feufibie , 6c ne peut réfifler 

( Aux jdifcours d'un am>tn. dont i'afpeâ: fait 0atter« 

Son bras s'eftfiçnalé. par plus d'une conquête » 
11 a le front ferejii , les yeux a fleur de tête , 
II a la voix fonorè , & l'air majcftucux , . j 

Il parcourt le Serrail d'un.p^s tumultueux: 
A près tant d*agrémens qu*o9 voit en fa perfonne , 
Te parlerai je auffi du fceptre qu'il me donj)fSi; .i 
Non ^ l'éclat de ce rang n'éblouit poinc mes .ydnic « 



PARODIE. 

Un coeur faic pour Tamoum'eft point ambittcox: 
Oui « fi le Ciel aux fers eût condamoé (a vie j 
Si l'Afrique i mes loix fe voyoit affervie « 
Ou mon amour me trompe., ^a Témire aujourd'hui 
Pour 1 élever à foi defcendroit jufqu'i lui. 

F A T l M E. 
II le faut avouer , cette penfée eft belle ,. 
Mais convenez auffi qu^clle n'eft pas nouvelle. 

TEMIRE.. 
Abfent depuis deux jours » on l'attend aujourd'hui. . 

F A T I M E. 
La grande porte s'ouvre » & fans doute c>ft Iti. 

^' . ' 

se EN E I L 

DIAPHANE, TEMIRE ..FATIME. 

MD I A P H A N E. -- 
ADAME , un long difcours me feroît néceSfire « 
Pour dire comment j'aime , & comment je veux plaire : 
Je vous pourrois ici nommer tous mes ayeux > 
Vous conter leurs exploits i mais ne parlons point d'eux. 
Et ne rétraçons point .les i^uftres miferçs 
Qu'éprouvèrent jadis les Siilcans mes confrères. 
^ Je fuis peu leur exemple , & loin de me gêneid! «... 
A mes feuls fentimens je me laifle entraîner. 
Au fein des volupréf bien loin que je m^endorme^ 
Si je tiens un Serrail ce n'eft que pour la forinei 
Les loix que dès loQg-temps foivent les Mahomets , ' 
Nous dérendent le vin , nioi je me le permets^ 
Tout ufage ancien cède à ma politique, 
Et je fuis un Sultan de nouvelle fabrique» ' . ' . 
Mais parlons de l'amour dont je brûle pour vous ; - ■ 
Je fera t Votre ami , votre Urtiant , votre épou^.^ 
J'attefte vos beaux yeut; & l'amour qiii m'èihflf^iTin^ç 
De ne prendre que vous pour maittefle & piiVr fejipiQe » 
Eâ-ce allez? 

TEMIRE.. 
Ouï Seigneur , je* ne veux rien de plus j 
Voilà de quoi fixer des vœtïx irréfolus ; ' 
Et fi vous n'afptrez qu'à des ardeurs parfaites , 
Jamais Sultan ne fut plus heureux que vous l'itfs. 

D I A P H A N E. \ 
Si vous me dites vrai.... que me veux-tu ^ Jafmin ; 



$ LESE HT)d If JP r "H bUFÉS; 



jLJj 



S C ^ N;E 1:1 I, 

I^ 13 $ JP H ^ c 1 1> c N S y J A S M I N. 

î^ANS laprethiere cour ; qnr tiQ,ntnié Carabin , 
Qui fur fa foi gafçpaè a pafFif d^rts ta France, 
Attend pour vous parler , & 4cnianije audience. 

T E M I K E , à part. . 
QhCîel !• • ' ■' 
. . , P I A P H A N E. 
II petit itîàùter , ponrqacri né vî'ent-if pas ? 

Au bas de refcalîcf o» arrête fçs py ;« > 
Vousfavez que toojows votre ijorté-cft fermée. 

yj ■- D 1 A f H A NE- : . 

Ouï , c'étbît autrefois ta règle acQoutumçp , ^ 

Mais il faut que d'efltrw- on ift ^rAiifion 9 ^À 

Sî tu vciurqlf au Serrai) fe patTe T^ftimi; ' ^ 

D'ailleuit;^ mm venons ma ptéfenée eft 'offerte , "^ "^^ '^' ' 
Chacun me rend-vHive , &i« rférts tablé 6iiv<!rtc. " '■'•^*^'' ' 



^-y, ,•;. 1,.- -j -f ,,- ,u,ii •-•- ^ ^y ■ '-'^'^^ 



Les P^ni ciï>EKsv » CAH/^ B Iff^ ^ . 

R^ _,,;:^c A R a B i R . . ..i,;,. ' 
ESPEctAiLE'ïfïRcmi que j'cftjmç bçaocoûp,. .. .; 
Hé donc t je viens ttnkpafolç. Po^r le coup . . .;,p x!o* «»•»>! 
J*a! de l'argent campunc , que fiipportedÈV'r^^nce jy.M: juî.'C 
Allons fans dirférer qu'on me fajT^qi^ittaïicç-./^-. ■ -,., i- -: 'i 
A ne te pis mentir pour tmuvqiÇa^ijîg^c^V- .. ". -j ,. , T 
Il fallokêtrelj^ji«o,x aotim qiie,^iJîgaijt.; -^ ,.,^ ;w. 'i:-,' 
Grâce au Ctèï , c en dt f4Ïc , & laXotpme cft conapleçt^. •.; t. 
Commence parrjacherl^ fille Sifiroiil^retce., _ ^!»«!^. 1. 
Nous c^pîfircMis abrçs âi.x^^ ^ . ^ •' • 

Quanta liiSsPjfeâciiieure, étant court de denîer$^*..;;;\> jj ' 
Qu'ils partent fut le chapfïp» , je reiV rar pour gage. 
, ,.,P.-Î.A P H- A NE. ') 
N*en racheté que' Wéùf, & mci$-îoî du voyage j . •■- ^t , • .- 
Maïs ne crois pas me vaincre en gcnérofiîé, . , ;> 

Remporte roij,ai:gent\ reprentfs t^ hbcrté , , . v. •.,,,.,. 
Je puis mêm^Vu 6^tbin t&prëtq unefomme. 

.,.:.,^ \^;> R A B IN. ^ ;: -cv;. 

Cadcdis , pôuVîiii TilrC vous êtes honnêtc-hobame î 

D l A l^ H A N E. 
Embarque cent captifs que fttç^nds encor , 
Mais je veux de ce nombre excepter Alcidor. 
Sa funefte valeur à oous nuire obllinée 



Si je rafFranchiflbis if mon ji^e couiroi^ , 
Il armeroit bientôt en courfe contre nous. ^ . ■ -, 
Poiir'T4(iiike , ctojs^tntoj , gfirâe-toi de prlJteAdrt ~' 
Que Tor puiffe jamais m'engi^ger a la rendre. 

8uand rUnivcrs entier épuifant fcs trcfors , ! f 

e Tes peuples armés y joiodr^Ht les efforts » , .- *-. 

Ce feroit vainement qu'il combattroit pouf elle : ' * 
Rien ne peut m'arracnet une efclave^fi %clle. 

eA RABIN. 
Qn'entends-}e ! eft*cc la ih6de tù te mà^ft pays 
De manquer d/e parois «près :ifT«ir promis I ' ' 

... JBl A P HA N E.i wi. ; . : » 
Lorfque je te promis. «Taecorcfer t^ demande , 
Ce n'étoit qo^aocnfanif k préTent eU« eft grande t ' 

Tu peux partir. 

C A R A B I N. 
D'acoofd ; ibais avant mon départ 
Ne me refufez pas ce maibetii eux vieillard. 

T EM I R E. 
Pourquoi le retedrl 

CARABIN. 
Il ne vivra qa'une heure. 
DIAPHANE. , 

Je conGens i remplir.tcs vœux , pourvu qu'il tâeore. 
Je vous quitte , Témire,. adieu fK>ur un mbtnenc $ * 
Nous nous verrons, bieoij&t dam Rion appartement» - = ; ' 
< — -t—^ I l r , ,1 11 . 11 I I '■ ,■■".,' ■'>',' .!:j3 g|i 

. srcÊNï; v. 

TÉMIRE. CAR A Bi N^ 

STE^IRE. 
EiGNEUR » je fm confo/e , & ne feîsqàe v6us ^îxi^ : 
Vous «droffct de tes lieux piirtîr avec TénMrc' , 



; 




pour les Franjpîsbtat^toup 
Sur refprit du Sulun ïi j^ai quelque pouvoir,.. ., . ...... 

Pour fouls^e^ leurs mim \ je icfferai valoir: ,J ;, '., .' '. 
Je devieiltfraT'Ieur roere ^jiprês dé Dlaphan^^'^ ' '".'l . 1 ,' . ' i 
G A'R h BÎ^N/V'!'^;!' :' : . . 
Que vous auriez d'honneur & Vous n!etîex Sutufli^'! > t • 

• - • ■ ''' -i: nl^Ai' .'**** ■"•* ■■ ■• '*'^ * " ' 



LES ENFANS TROUVÉS, 
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SCENE V L 

A L C I D O R , fouunii par quatre GaUrUuj , T E M I R E * 
CARABIN- 

Me A R A B I N- 
Aïs quel eft ce vieillard qui paroic aux abois } 
N'crt'Cc point Alcidor ? 

A L C I D O R. 

J'emend* parler Frarçoîs. 
Où fuîs-je , mes amis ? ma vue cft fi troublée , 
Et de tant de malheurs mon amc eft accablée , 
Que je ne puis, hélas! parler, marcher, nîvoîr. 

CARABIN. 
S'il cft aisG » bon-homme , il faut donc vous afleoir 

A L C I D O R* 
Suîs-je libre en effet ? 

CARABIN. 
N'en faites aucun doute ; 
Nous allons de Toulon bientôt prendre la route, 
Vous vous y remettre ï de vos membres perclus. 

ALCIDOR. 
A qui dois-je un bonheur que je n'efpéroîs plus i 

T E M l R E. 
C'cfl à ce Cavalier, dont l*cntrcprifc heurcufc 
Excite du Sultan la puié génércufe: 
Four votre délivrance il offroit un grand prix» 
Mais le Roi n'en veut point , de vous partez gratis* 

CARABIN, 
Entre gens du métier c'eft ainfi qu*on en ufe , 
On s'oblige Tun l'autre, & Targenr fe refufe. 

A L C i D O R, 
Des Chevaliers gafconi }t reconnois Pardeur , 
S'ils n'ant pas de grands biens ils ont tous de Thotincur. 

T E M I R E. 
Il eft vrai ; je ne puis concevoir ce myRere , 
Suivani ce qu on m'a dit , votre Province entière 
Auroit peine à payer une cctle rançon. 

C A R A B I R 
Je n*avois pas le fol , lorfque j'étois garçon : 
Mais je vais en deux mots vous conter mon hilloirc. 
Échappé de mes fers ^ chofe afTez dure à croire , 
Arrivant, au pays je me Bs Grenadier: 
On ne sYnrichit point de ce noble métier. 
Je me remis fur mer, & l*ingiate fortune 
Ne me traita pas mieux Tut Je fein de Neptune ; 
Je fus repris , Madame , & par un grand bonheur 
Je vous vis au ferrail malgré le grand Seigneur. 
Eunuques, blancs 6c noirs , Boltangis , JaniflTaircs , 



Ne. 
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PARODIE. t> 

Ne m'empêchèrent point de vous parler d'afFaîrcs j 
Ce traitett furpreoanc» mais pafTons là-deffus. 
Or comme en mon pays on craint peu .les. refus , 
J'allai voir le Sultan , lequel fur ma parole « 
Me laiiTa repartir pour un projet frivole ^ 
Avec lui cependant je m'étois engagé 
De revenir bientôt payer votre Congé. 
De retour daiis la France, une veuve fringante 
Mt prit en mariage aux bords de la Charante. 
Elle mourut bientôt ; une autre fuccéda , 
£t cette autre en trois mois à Ton tour décéda , 
Je convolai bientôt avec une troiGeme., 

8ui mourut en Avril , je ne fais le quantième, 
éritier de leurs biens , & plus content qu'un Roî , 
J'ai vendu trois Châteaux , qui n'étoient pointa moi* 

A L C I DO R. 
Oh fort ! dont la faveur me rend à la lumière , 
Que ne peux tu la rendre à ma famille entière l 
Deux enfans me font morts , il m'en rcfte encor deux : 
Ne me direz- vous point quelque nouvelle d'eux l 
J'avois un beau garçon > une plus belle fille , 
Qui devoit faire un jour l'honneur de ma famille ; 
Mais qui dans le Serrai) , recueil de la pudeur , 
Peut-être en ce moment en fait le déshonneur. 
Mon fils fut fait Efclave , & fa fœur plus petite 
Au Serrai! avec lui par lés Turcs fut conduite. 

CARABIN. 
Comment! il m'arrivamêmechofe jadis; 
A rage de quatre ans par les Turcs je fus pris , 
Mené dans le Serrail avec cette pcrfonne. 
Et d'être tant foit peu ma fœur , je la foupçonne. 

T E M I R E. 
Qu'entcnds-jc ? 

A L C I D O R 
Ce n»inois , cet air vif & coquet , 
De ma défunte femme ell le vivant portrait : 
Même , à ce que je crois , ce garçon me reffemble. 
Dans quel temps s'il vous plait , fûtes-vous pris cnfemble ? 
Je ne prétends ici rien décider en l'air ; 
Sur- tout en fait d'enfans on ne peut voir trop clair. 

CARABIN 
Je fus , il m'en fouvient ^ pris en mil fept cens fcize. 

A L C I D O R. 
Epoque trop heurcufe . & qui me comble d'aife ! 
Et quel âge avez* vous à préfent ? 

CARABIN. 

J'ai vingt ans. 

A L C I D O R. 
Et vous \ 

B 
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T E M I R E. 

J'en ai dîx huit. 

A L C ID O R. 

Baifcz-moi , mes enfans. 
CARABIN. 
Cela ne fe peut pas. 

A L C I D O R. 
Et pourquoi \ 
CARABIN. 

Non , vous dis-je : 
De tels événemens tiennent trop du prodige. 
Je fus pris à quatre ans , à cet âge un garçon 
De Ton père du moins devroii favoir le nom. 

A L C I D O R. 
N'as-tu pas dans le fein la bieOure fâcheufe 
Que te fit à mes yeux une main furieufe ! 
CARABIN. 
J'en ai trente > Sandis. 

A L C I D O R. 
Ah je n'en puis douter ^ 
Vt>us êtes mes enfans > j'ofe vous l'attefier. 

T E M 1 R £. 
Quoi ! vous êtes mon père , & dans cet équipage.... 

CARABIN. 
Mais vous en croirons- nous fans autre témoignage^ 

A L C I D O R. 
Mon fils y cher héritier.... 

CARABIN. 

Ave2*vous de gros biens ? 
A L C 1 D O R. 
J'en ai beaucoup cr^^ France.. 

CARABIN. 

Allons , je na'en Touviens* 
A L C I D O R. 
Je vous revois enfin , famille fi chérie , 
Que je vais ramener ;iu fein de ma patrie ! 
Mais d'un foupçon fatal mes fens font agités , 
Je crains de dévoiler d'affreufcs vérités; 
Quand je fonge en quels lieux je la vois retenue , 
Je ri'ofc fur ma fille encor jeter la vue. 
Oh I jour qui me la rends , comment me la rends^u ? 
Tu pleures ? je t'entends » tu n'as plus de vertu. 

T E.M I R E. 
Je ne puis vous tromper , l'amoureux Diaphane 
Dans une heure au plus tard doit me faire Soltane. 

A L C I D O R. 
Que la foudre en éclats ncoombe point fur moi « 
Car je ne vois ici de coupable que toi. 
Vivre dans un Serrail » en fille déloyale^ 



PAk D iè: ti 

Ne comptes-tu pour rien le mépris , le fcandalel 
OfeS'tu fans rougir c'applaudir de ce choix , 
De former un hymen que condamnent nos loix ? 
Mais je te vois pleurer , ma fille » c'eft bon figne : 
Ce vertueux retour de ton fang te rend digne. 

T E M I R E. 
Oui mon père , je fcns ma vertu revenir , 
Vour parlez fi long-temps qu'on ne peut y tenir. 

A L C I D O R. 
Oui je m*en aperçois , déjà je perds haleine $ 
Je vais m'évinouir « vite qu'on me ramené. 
Ah 1 malgré nos efforts , qu'en ce fiecle malin 
Fille mal aifémcnt reprend le bo^ chemin ! 

{On Pimporte.) ' 

< -n-^ ^ ' K=: ^ 

SCENE VIL 

TEMIRE, CARABIN. 

Le A R A B I N. 
E papa touche prefque à Ton heure dernière * 
Et va dans le Coupçon achever fa carrière 9 
Il n'eil pas encore sûr du recour dt ton cœur » 
Et je ne fais qu'en croire auffi , ma chère fœur. 

T E M I R E. 
Non 9 vous devez compter fur mon obéiflance , 
Et je vciix fuivre en rout les coutumes de France , 
Daignez m'en éclaircir , car je prétends favoir 
Pourquoi je m'écartois ainfi de mon devoir ^ 
Et pourquoi cet hymen eft au nombre des crimes! 

C A R A B ( N. 
Cadédis « c'cft qu'il eft contraire à nos maximes. 

T E M 1 R E. 
Expliquez-les moi donc... 

C A R A B I N. 

Je m'en cirerois mal ; 
Ma leâure fe borne au parfait maréchal > 
Et je fais feulement qu'un pareil mariage.... 
Vous m'entendez , je n'ofe en dire davantage. 

T E M I R E. 
Ah ! cruel , pourfuivez ^ vous ne connoilTez pas 
Mon fecret , mes tourments , mes vœux , mes attentats. 

CARABIN. 
Non vraiment ; & qui diable y pourroîi rien connoîire ? 
Parlez-moi fans énigme , 8c j'entendrai peut-être. 

T E M I R E. 
Voîcî le fait. Je fuis retenue en ces lieux , 
Le Sultan eft frappé de l'éclat de mes yeux 5 
Il eft , vous le favez , maître de ma perfonne , 
Et l'on doit l'époufer auffitôr qu'il ordonne > 

B 1 
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Maïs > me voyant forcée à fuivre Ton défir , 
Si mon cœur y cédoit avec quelque plaifir l 

CARABIN. 
Qu'entends* je 1 ce feroit une impudence extrême » 
Digne de vingt foufflets. 

T E M I R E. 
Frappe-donc , car je l'aime. 

C A R A B I N. 
Opprobre malheureux du fang de Carabin , 
II ne te manque plus quç d^aimer un Rabin. 
Oui j i('ie n'écoutois que mon bouilianc courage , 
Dans lira maudit Serrail )'irois faire tapage ; 
Je mettrois le Château tout faqs dcflfus deflous » 
Ferois un abbatiîi de tous les Marabous » 
A ce fat de Sultan arrachant la mouihche.... 
Mais non , à mon honneur ce feroit une tache. 

T E M 1 R E. 
Arrête > mon cher frère , arrête , & connois^moi ; 
Peut-être que Témirfe eft digne encor de toi I 
Du pouvoir de l'amour la vertu me délivre : 
Fais-moi fortir d'ici • je fuis prête à te fuivre. 
Ah ! mon cher Diaphane il faut donc te quitter ! 
Que de pleurs ce départ à mes ye.ux va coûter 1 
Pardonne» ten couroux , mon père « ma tendrefle , 
Mes fermens , mon devoir , mes remords , ma foiblefle , 
Mon trouble « ma douleur » mes chagrins * mon ennui..» 

CARABIN. 
Elle ne finira je penfe d'aujourd'hui. 
De mots fans liaifon quelle ample quirielle! 
Conclufion , ton ame enfin fe réfout-elle î 
Promets-tu de venir ) 

T E M I R E. 
Oui , je te le promets , 
Mon frère, rends-moi libre, à tout je me foumets- 
Mais tu devrois du moins aller voir notre pcre » 
Nous le laiflfons mourir d'une étrange manière. 

CARABIN. 
Je le compte pour mort , & j'y perdrois mes pas ; 
Au moins, dans vos projets ne vous démentez pas. 
A tout événement , ma fœur , tenez- vous prête » 
Vous allez vit bientôt quelque coup de ma tête. 

(li s'en va. y 

' S C E N E V I TT. 

T E M I R E , feu/e. 
E voîîà fcuîc , hélas ! que vais-jc devenir l 
11 faut avec moi-même ici m'entrctenir : 
Examinons-nous bien ^ voyons de quelle efpece 
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Doit me rendre aujourd'hui l'honneur ou lafoiblefle* 
Suis-je Turque ou Françoife 1 hélas ! je n'en fais tien i 
Et mon état prëfenc ne fe conçoit pas bien • 
Suivraî-je mon devoir ou m'en écarterai-je ) 
N'épouferai-je pas, ou bien épouferai-je I 
Que diS'je , ai- je oublié les fermens que j'ai faits ? 
Mon père , mon pays « vous ferez fatisfaits. 
Plus je veux Tétouffer , plus mon feu fe rallume , 
J'aime toujours , malgré la France & fa coutume. 
Ah 1 puifque tu devois m'époufer dès ce foir 
Pourquoi m'apprenoit-on aujourd'hui mon devoir ! 
Frère trop rigoureux y du moins pour me l'apprendre 
Jufqu'â demain matin tu devois bien attendre. 

C ' — ^ ■ '% 

SCENE IX. 

DIAPHANE, TEMIRE, JASMIN. 

JD I A P H A N E. 
E n'y puis plus tenir , Madame , paroiflfez , 
Venez , venez répondre à mes vœux emprefles ; 
La Mofquée eft ornée , & les flambeaux s'allument , 
Le Moufti vous attend , déjà les parfums fument.... 

TEMIRE,^ part. 
A ces apprêts flatteurs , pourrois-je réfifter ? 
Il le faut bien pourtant. 

DIAPHANE. 
C'eft trop vous' arrêter « 
Venez. 

T E M I R E.àpart. 
Où me cacher ? 

DIAPHANE. 
Que dites-vous \ 
TEMIRE. 



Vous n'ofez ? 



Je n'ofe. 
DIAPHANE. 



TEMIRE. 
Non Seigneur. 

DIAPHANE. 

Et pourquoi donc ? 
TEMIRE. 

Pour caufe. 
DIAPHANE. 
Ah, je vois ce que c'efl , fans doute la pudeur.... 

TEMIRE. 
Non , ce n'cfl point cela , vous vous irampcz. Seigneur. 

DIAPHANE. 
Expliquez-vous donc mieux. 



14 LES ENFANS TROUVES, 

T E M I R E. 

Ciel! 
DIAPHANE. 

Quoîî 
T E M I R E. 

Cet hymenée 
Par Ton éclat pompeux ne m*a point étonnée ; 
Je n*ai point recherché les biens & les grandeurs ; 
Un plus noble intérêt fit naître mes ardeurs : 
Mon cœur tendre & fincere aux Trônes de TAfrique , 
Eût préféré Pabri du toit le plus ruftique : 
Seule 9 & dans ces déferts auprès de mon époux.... 

DIAPHANE. 
Hé bien j nous ferons feuls . de quoi vous plaignez- vous , 

T E M I R E. 
D'accord , mais Carabin... 

D I A P H AN E. ^ 

Que di(es-vous * Madame ? 
Qu'auroient-donc de commun Carabin , & ma.flâme f 

T E M I R E. 
Alcidor va mourir.... 

DIAPHANE. 
Que m'importe fa mort ? 
Et quel vif intérêt prenez-vous à fon fort! 

T E M I R E. 
Cet hymen dont l'idée à mon cœur eft fi chère » 
Cet hymen fi charmant , fonfFrez qu'on le diffère. 

DIAPHANE. 
Je ne m'attendois pas à pareil compliment « 
Témire. 

T E M I R E àpart. 
Je frémis de fon emportement. 
DIAPHANE. 
Témire. .. 

T E M I R E. 
II m'eft affreux « Seigneur , de vous déplaire , 
Laiffez-moi vous quitter, je ne faurois mieux faire. 

D I A P H A N,E. 
Je n'y comprends plus rien, pourquoi partir fi-tôt ? 
Dites- moi vos raifons.... 

TEMIRE. 
Je les dirai tantôr. 
» ■ = ■ . ^^==== =. . » 

SCENE X. 

DIAPHANE, JASMIN. 

JD I A P H A N E. 
E demeure immobile & ma langue glacée 
Autant que mon efpric fc trouve embarraffée i 
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La fituation pour le coup mlnterdit: 
Que faut-il que je dile, âc que m'a-c-elle dît ? 
Cher Jafmin , quel ell donc ce changement extrême l 
Je ne la cônnois plus , je m'ignore moi-même , 
Je4a laiffe échapper 1 

JASMIN. 

Que ne rarrêiicz-vous ? 

DIAPHANE. 
Pourquoi fe dérober à des momens fi doux ? 

JASMIN, 
Avez'Vous oubh'é les grimaces des filles ; 
Elles fe font valoir quand elles font gentilles. 

DIAPHANE. 
Sî ce petit Gafcon m'avoit ravi fon cœur.... 
Elle m'en a parlé : quel foupçon ! quelle horreur ! 
Il n'en faut point douter , le perfide Tadore « 
Il vouloir l'emmener , & le défire encore. 
Quelle honte pour «loi > qu'un jeune audacieux 
Sur l'objet de ma flâmc ofe lever les yeux ! 

JASMIN. 
Prenîez-vous ce Gafcon , Seigneur , pour une bête ? 
Vous les avez laiffés enfemble tête à tête. 

DIAPHANE. 
Je ne le ferai plus. 

JASMIN. 

Vous aurez bien raifon. 
Ah ! que la prévoyance eft ici de faifon : 
Mais il doit revenir. 

DIAPHANE. 

Qu'il revienne , le traître.... 
Qu'on TafTomme à Tinfta.nt s'il ofe reparoitre. 
Excufe les cranfports de ce cœur offenfé : 
Je fuis un étourdi.,. j'ai le cerveau blefféj . . .' ; 

Mais je fais quelque fois agir avec prudence , 
Et ne puis accufer Témlre d'inconftancfi. 
Non , fon cœur n'cft point fait pour une tfahîfan , 
Ni le mien pour fentir l'atteinte d'un foiipçôh. 
Ne crois pas cependant qu'un Sultan s'avîHffe, 
A fe voir le jouet d'on amoureux caprice, 
A fouffrir des rebutis , dérober des faveurs , 
Combattre des mépris , refpefter des rigueurs : 
Je veux même oublier qu'une fois en ftia vie , 
J'eus d'aimer conftamment la ridicule envie. 
Que déformais à tous le Serraîl foit fermé , 
£c que tout rentre ici dans l'ordre accoutumé. 
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t ============== = . =£;» 

SCENE XL 

TEMIRE, DIAPHANE, JASMIN. 

ED I A P H A N E. 
Lie revient , mon cœur fais bonne contenance : 
Vizir , fois le témoin de mon indifférence. 
Madame , il fut un temps , mais ce temps-là n'efl; plus , 
Et de m'en fouvenir je fuis mêms confus ; 
Il fut un temps , vous dis- je , où mon ame infenfée » 
S'applaudiflfoit du trait donc vous l'aviez bleffee. 
Je croyois être aimé , je dsvoîs l'être auffi j 
Mais de ne l'être pas je ne prends nul fouci , 
Et je puis en perdant un coeur comme le vôtre , 
Sans foupirer long temps en retrouver un autre : 
Je m'en ilicce du moins ^ une autre aura des yeux 
Qui de ce que je vaux jugeront beaucoup mieux. 
lï pourra m'en coûter, je Tavoue à ma honte , 
Mais à me confolcr cette autre fera prompte ; 
Et j'aime cent fois mieux brifcr des nœuds fi doux , 
Que de paffer pour fot en foupirant pour vous ; 
Allez « mes yeux jamais ne reverront vos charmes. 
TEMIRE. 

Ma vertu ne fauroit tenir contre mes larmes , 
Et l'amour fur l'honneur prend toujoufs le deffusj 
Eft-il bien affuré que vous ne m'aimiez plus « 
Seigneur f 

DIAPHANE. 
II eft trop vrai que l'honneur me Tordonne , 
Que je vous aimai trop , que je vous abandonne : 
Que mes vœux , que mon cœur , que nies yeux éclaires... 
Que j'aimai, que je hais.... Témire vous riez \ 
TEMIRE. 

Seigneur qui xic.rtroit de tout ce badinage \ 
De mon incertitude & de votre langage ? 
DIAPHANE. 
Ne croîs pas que mon cœur foit d'accord avec moi , 
Quand je parle d'aimer un autre objet qqe toi \ 
Ceffe de t'affligcr , adorable Témire , 
Va , tout ce que j'ai dit ce n'ctoit que pour rire. 
Mais toi qui refufois la main de ton amant , 
Etoît-ce par caprice, pu par raffinement ? 
L'amour ne veut point d'art quand la fille eft jolie , 
£t je ne hais rien tant que la coquetterie. 

TEMIRE. 
Moi coquette « Seigneur ! & vous m'en foupçonnez ? 
Non« non, au fimple amour tous mes vœux fontbornéf. 

DIAPHANE. 



/ - V PA:RP,BiS, , ; JZ 

DIAPmH ANE- .^.. ^ H 

Hé bicD, épQijfoBS-nw, :,,. f, , .,ra : - ^ L. .V - i 

I rD I A P H A.N £• : ^ 

DIAPHANE. : , .,v.ni> 

.' i . ; Qui de cérémonfcî^ 

Vousm'impatî^olttz. ;::- î .> ; : 

,J'.' T.E.Mnl:R/E:if..,. .^?si.uD2oV 

..i SouflFrcai<}i*àv0s 'genoux 
Je demande en tremblant une grâce de vous. . .. • ;- . . .^, ^(r 

D r AP:HrA N*. : 

Et de quoi s*agit-ihf '^ îw J 

7r • .- T E.M I.RiJE;- : , :.'••. .; ?ov rr.c/.ï 

Permctteztqiie ^ foi^p. 

Quoi toujours me quitter ;; 8( de b tapême forte I 

Demain tous mes Tccrets vous. ferobt révélés. . ^^j.; v., W* 

;>VD l A PxH4 N^E. . V 
Pourquoi pas aujourdliui? qui' jUDiu^Ktient? parlex»; . ^'?, 

T EMI?Rr/6J :... M 

J'exige ce délai dç votre complairaâc^ 

c! *^Lo. Jî I A PuH ANE, 
Je faurat la raifoR.qii^vDUS foriée an.tleocf^ ;. ^ .(.,.7 S) r.O 
Et l'examineras. J'atândis iufqù'itd^tiii I . 

Pour un Turc, avouez que je fuîirCfop hufnaiq; \ ;;X 
Tout autre en vous aimaht vdudcoîl de votre bouche 
Apprendre <!êfeciret, qui faâs doute tnc touche. 

. -..-.V5.c::\ "T E'M..I.RtR- • .•■:.. :-jisc. 11c T 
En me parlant ainfi. vous me petcfcz/ lelcœur. 

D fcîAiRM A N £ ,. i^I^irequifon. .. . . , -^ 

C'eft dommage i jAàiéé donc : vous partez 'l ■,.■ ' ^ . • «t -• 4 
.^.:t.'-.;:-T.E m IRcE.... ,;. ..m 

.. ^ ...... i r Ow Seigneur* ) 

^ M, ' ;■/ ,' !■ ' ■: >1" il., i. A l'' ' I ' -' "I l ^-^ ^ 

^ ^'^SCENÇ. XII. 
Piap:i<;ane.;j.^^^^ 

T bl A PH^ArEl 

J E défiei^ plja$:fe^i4V P^•^Voir^if8^lfo^jyfyren4l:e5 : / ; •; M 

Et voilà de ces coi\p$ <^i fpqt/ahsypçfiimrprendre. 

Je fuis bien indigné ^ mais elle a fes. raiions : ,, • . ^ ^ ^j^ 

Je deyrois les favoir...^f;jiifp()$, trcyiç fur foupçons* 

On m'àimc , c'eft aflez , on le dit , .ffi^^^ jwre > 
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Une femme nVft pas cipabk <l^impdftiire | 

Un grand cœur à U croire eft couiowrs cr^gigl^^j^ «nsidl 

J A 'S MIN , à pan. 
Par ma M lé Sultïtî tî*a guère voyagé. 



s^ 



SCENE X I I L 

MATADOR. DIAPHANE , JASMIN 

QD I A P H A N £. 
JJe veux- m î 

MATADOR. 

Ce billei à Témirc s'adrcffe^ 
Vos Gardes furvcillans fofit ft#rprîs pir adreffe- 

DIAPHANE. 
Donne ; qui Je portort ï . j -vtru^r 

M ATA D O R. 

Un des Galériefïs . « locp ^h l 
Donc vos bontés , Seigneur , 6t\i brîfé les liens 

D I A P H A N H. 
LiTons.... la main m^ tremblf & )*aurai peine à lire. 

' £ Ê^' ¥'T R .fi' 
Je v&us attends^ cktw^T émir e ; 

Iltfi vtn U M^fyuêt ùnfék^ier* trh-thfcitr, l #^jn lUùl miu 

Qui vers kPôrt peiMvctus candmre ; 
Si vous vous y unde^ nat fi départ ift g£r, . f£<j ioAiplCfo' 

Qu*cn dis-tu , cher UCmiÀ V t 

J A S M I N. h itlibjti sgixiX 
Je n'ca dh rkn de bon i 
On fc moque de vous d'une ér range façâp. ^ i ^I * «mO 

D I A P H A N £j 
Tu vois coiume on mt fTik&i t t.*, 

J'A-S M I Nv ^ V I- 

' O tr3h'frf>n bofnblcl 
Tromper un fi boo honmic , hoias ! cfl i: pnflîbîe ! ( JlpUurt, y 

D ï A P H A NE, 
Cours chft elle à l*inft;*nf , montre-lui ce billet 
Et perce-la foudiio de cent coups de ftUet.^ , j^-^aiiui 1 1 * j .> 
Marche-donc ^ ebéis: non^arrêie , demeure..* 
Quoi eu n'es pas paid, malheureux ?.» 

J A S M I N. X ^^^ ^ju^» 
: Tout à rheure, 

Û I/^ P H A î^ E, , 
Attends, Ciel ! que reToudre en un lél erttbiarrVs^ 

J A S M I N. 
Hé bien , Seîgnenr , irar-fe , ou bien >i'îrai-j«é pâ^î 
b'ÎA p H A N E. 




Je n'en fais rien. 



JASMIN. 

Ni mof. 



* ^'ï-• ..•:. . ..-Lâi-fieflUb 1 . .... -'.,{^ ^ 

J-'AîS/Ml'N/ 

D'être aimé cofiftaun'ncnt.» )bii>v4« rhomiBe fc fl^ue* 

D I A P H A N fe. :o^:. 
Je précends lui parler ; 4u'ûn 3i ftflè Vettir. 
' i AS M IN- î 

Eocor un entretien , Séîgdeiif^l - 

.. ■:!:...'. Di.A P..H.A.NB..-'.. • ....>;..- 
. î C^tft frodr finir- 

Fîntffez Tans cela; voiU4afet^'qat ^a belle 

Ne convienA:»iî«hHs/qii'c!ltiiîiiti»fvfi4ïrilt^ ^ ^î.".- -'-.^ ,;c;i' , 

Epargnez-vous i'enaili ilné.éthi^lSctf^itftit : 

L'Amant y fait le fot , lalftlfectoi^lflirc ,.& fi^eftl^ oi^l î r l 

AiteTïdez..^l^tfi%rm%nnt'ifC^^ptin(iit,y .-or, rî ^noc^ ! ... 

Il faut que cette Lettre à' TéWjrf^aArfifféc 

En fcs perfide! fliOTif foat réniHrci'JJipft^il^T .wr. zvir . : 

Ah ! ne négligeons^s/et am important^ > 

Va^hcfch^f un:£fcVvyrit#g<?^ . 

Qûrriè Idi ài/c tfa$ bufé tt>Wra*o4is «iVdté.- ^ ^- ^^ - i é : r 

Jl/tîSMLR .t;- 

Bagatelle » ic vais la lui faire porter , » rir'SiJD ol ioi r>'j'.\ \, 
Et je prendrai le foin 6& liieiaSBe^cr;: ( // s'en va. ) 

Opi^Acfl^îHAiNKt fiai. 
Ui Jafminà riÂlètfçlBeifB C8CtQ;nKiQMl)!e2n«^b ?.lr.v v ^,r^-/ 
La conduite fera beauccoup plus régulière , • :;ujî;r;ùi'J 

Car fi la voyois , il faulAolt Wi prdtJvVrr ^' 

Qu'elle m'^-^i^4èlft^<chi9rchedb 6^ UiJnw^vn^ 
Mais je n'en ferois nikai 8t nUr4btAuiré{)ondre , 
J*oublieroistIt|:Aii^aht*qi;ir^airdié''la tioofoif6iM>»no ^hn-."'* 'l 
Je connois ma fâttltofltt^v^faiMileS empl«^eri',ijp tm-.^'i ^ .-. 
On me verroît fans fruitV^dimèDfà ref»vojrQ^'aTrini eai ;:;. v 
^ a .^1 I r/i ^ j — » 

, --.... ^-CLEJO-X^Y*."!:"'"''"^'' 

JElgntftiV ^IVflFiirécff'fiHe, «#tta-éoiirréi«*fccir<ttfe, 
Le billet eft rendu pa/^âelt A^àCoefeufV ; 
Témire a fait réponfe , & d'un air aigf^oux 
Au Gafcon d4ili CÙ iten^l dornié rendtx-vous. 

ayiAmii A N El 
Nous les verrons» iéâlti Siiétiaisi iraîtIoflriM : 
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Aux ftirtives amours fcmble prêter fon ombre. 
Ecouic > cher Jifinm ^ n'entends-tu pas des cris 1 
J A S M I R 

Ils iront douceinem de peur d être furprisî 

Fille que Ion enlevé , & qui consenti l'être ^ »^ ^iii«é^ «iii'^ 

N'a garde de crier. '^ 

O I A P H AN E. id^L- L- 
Le fcélérat , le traître ! 

J A S M I R , 

Tout dort , & votre efptit de fobpçons travaillé.,. 

DIAPHANE, en pleurant. 
Hélas lorfque coût dort Je crime cft éveillé. 

JASMIN. 
Quoi, Seigneur , de pleurer v<^s Faites la folie ? 

D ï A PH A N E. 
Un Héros pclit-pieurcr une fois -en fa vie. 
Ah i pour le coup oli vient, je né mt trompe pas. 

JASMIN. 
Oui , vous avez raifon * on marche à petits pai . 



S C E N £ XVL 



A T I M E.' 



Les P 

ET.EMIRE. 
St-cc ici Je chemin î . - a » 

FAT IM E, 

Oui ^ Madame-, courage , _. 

Carabin va venir. ^ 

• ^ D I A PH'A NE- 
. Je fri (Tonne ^.j*criTage; 
Mais je vais dans- Ton fang éteindre fpn forfait. ,nl:i ÎU^ 
L'iîifideile ! . • ^ , > r4 

JASMIN, 
Poui moi , \e mecâche...* cft-ce fait l , 
. ' DIAPHANE. 
J'entends cncor du btuir^ Se j'aperçois le iraure, , 
La lanterne qu'jl tient me le fait tcconnôître; 
Je vais les immoler à ma jul^e fureur^ 
< - ~ , TE Ml R E.^ ^^, 

Eft-ce vous Carabin î t if r 

. Lt>îfPi»,K-çiD,ENs , c A R A B 1 N. 
C A RAflil.N. 



..! ""-.ETe 



[es- vous lâ/, ma fceut t 
n l A PH A N E; 
Si fœur ! ahl y'Moii.ÎMTc une.belie (biiife ! 



